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Disponible :
Hope, Always
Hope arrive à New York pour se sentir enfin libre. Pour elle qui a si peu d’expérience, c’est le début d’une vie qu’elle espère exaltante. De son côté, Arthur vit à cent à l’heure, il passe d’une fête à l’autre et se retrouve plus souvent en rendez-vous aux quatre coins du monde que dans son loft. Une colocation à deux ? Ils n’ont pas grand-chose en commun mais ne sont pas supposés se croiser souvent, alors quand l’opportunité de cette cohabitation se dessine, ils disent oui !
 
Sauf que les choses ne se déroulent pas vraiment comme prévu. Après une rencontre pour le moins fracassante, ils vont devoir coexister en essayant de ne pas s’entre-tuer… ni se sauter dessus. Et ce n’est pas gagné. Entre les mensonges et les secrets bien gardés, la survie en colocation s’annonce houleuse ! Un homme, une femme, un bonzaï : la combinaison parfaite !
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Disponible :
Too Late to Say Sorry
Juliette n’a qu’un seul ennemi sur terre, Adonis Onakis, le fils de son beau-frère et célèbre armateur grec riche à millions, avec lequel elle a grandi. Elle le déteste autant qu’elle l’a aimé, car le jour de ses 16 ans, Adonis lui a brisé le cœur. Alors, elle a fui, elle l’a rayé de sa mémoire et s’est juré de ne plus jamais le revoir. 

Aussi, lorsqu’il réapparaît dans sa vie, devient son boss tout en l’obligeant à une cohabitation, et qu’en plus il se révèle arrogant et cynique, Juliette voit rouge et est prête à tout pour le faire démissionner et qu’il sorte de sa vie, même à quelques coups bas. 

Mais quand Adonis lui fait comprendre qu’elle lui plaît et qu’il aimerait bien la mettre dans son lit, Juliette n’est plus très sûre de ce qu’elle désire. Elle se rend compte que le jeune homme, qui affiche la plupart du temps un air désinvolte, cache une complexité émotionnelle surprenante. De son côté, est-elle capable de lui pardonner ? 

Dans ce jeu dangereux entre haine et désir, Juliette se trouve confrontée à de déchirants dilemmes : lutter ou succomber, renoncer à un équilibre chèrement acquis ou risquer de réveiller de douloureuses blessures…
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Disponible :
Imprévisible coloc
Après une rupture, Saejin se retrouve à camper sur le canapé de sa meilleure amie. Ses recherches de logement n’aboutissant pas, son frère lui propose de s’installer dans son appartement, qu’il délaisse depuis quelque temps au profit de celui de sa copine.
Seul problème : Camille, le colocataire. Il est le meilleur ami de son frère… et le mec qu’elle déteste autant qu’il l’attire depuis son adolescence. Elle s’attendait à ce qu’il refuse catégoriquement de la voir envahir son espace, mais c’était sous-estimer son meilleur ennemi.
Ce grand baraqué aux boucles brunes est prêt à tout pour lui rendre la vie impossible. Même à accepter qu’elle vienne habiter avec lui, si cela veut dire qu’il pourra le lui faire regretter chaque jour !
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Disponible :
Versus
Indépendante et déterminée à tout gérer de front, Gwenaëlle, 23 ans, prend soin de sa mère alcoolique tout en tenant à bout de bras son salon de tatouage. Mais lorsque les factures s’accumulent plus vite que la poussière, la jeune femme doit se rendre à l’évidence : il lui faut un deuxième job, et vite ! 

Ancien avocat pénaliste, Morgan a mis un terme à sa carrière après la tragique disparition de sa femme. Aujourd’hui copropriétaire du Versus, une boîte de nuit parisienne, il se noie dans le travail au détriment de sa vie personnelle. Entre ses difficultés à assumer son rôle de père et les mensonges insidieux qui entourent le drame, Morgan est plongé dans une solitude qu’il juge rassurante et nécessaire. 

Alors, quand il croise Gwenaëlle un soir dans son bar, son monde vacille ; car il s’était juré de ne plus jamais aimer, mais avec elle, tout risque de changer. 
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Disponible :
Ice Prince

Cela fait quatre ans que Zoey est privée de son meilleur ami. Quatre ans qu’elle continue à vivre en réalisant tous les souhaits que Kenneth avait notés sur sa bucket list : adopter un animal, aller vivre à l’étranger, se faire tatouer… Mais le prochain défi à relever est bien plus compliqué pour elle : intégrer Goldcrest et rejoindre l’Académie. Sur le campus, Zoey sait qu’elle va tomber sur Johnny Prince, le frère jumeau de Kenneth, devenu un joueur de hockey hors pair. Elle aurait préféré ne jamais le revoir. Mais ce n’est pas elle qui décide : c’est la liste – et elle s’est promis de cocher toutes les cases.

Alors elle va s’inscrire à la prestigieuse université, puis postuler à la mystérieuse confrérie étudiante qui n’ouvre pas ses portes si facilement. Cette nouvelle année promet d’être intense, folle, et de pousser Zoey hors de sa zone de confort. Surtout quand, entre les soirées et les matchs, Johnny redevient celui qui la trouble plus que tout…


[image: Ice Prince]

Marie Hayle

UNDER CONTROL


[image: logo]


Partager une tasse de café fumant avec les gens qu’on aime,

		décorer le sapin de Noël en écoutant des musiques ringardes de circonstance,

		ne pas aller au travail et faire des crêpes alors que la neige tombe dehors,

		tenir un bébé dans ses bras et fondre en respirant son odeur,

		écouter la pluie battante sur le toit, bien au chaud sous la couette,

		fermer les yeux et savourer la caresse du soleil sur son visage,

		s’émerveiller devant un papillon et guetter le retour des bourgeons dans le jardin,

		aimer, rire, manger, lire, écouter de la musique, faire l’amour,

		profiter de ces petits plaisirs et chaque jour mesurer sa chance d’avoir appris de toi que le vrai bonheur réside dans les petites choses du quotidien.

		Parce qu’on a qu’une vie.


		Pour toi, Mam.

PARTIE I
1
Et voilà ! Moi d’ordinaire si ponctuelle, il faut croire qu’aujourd’hui tous les bébés de Londres se sont passé le mot pour venir au monde le même jour et me mettre en retard. Heureusement, il n’y a pas eu de complications et j’ai aidé cinq mamans à donner la vie à des enfants en parfaite santé. J’adore mon métier de sage-femme et je serais bien restée féliciter individuellement les nouveaux parents comme d’habitude, mais là, si je ne me presse pas, je vais me faire trucider par Charlie, ma meilleure amie ! En effet, je l’ai convaincue, il y a quelques mois, de soumettre l’un de ses clichés à un concours qui a pour finalité une mise aux enchères dont les bénéfices seront reversés à la lutte contre le cancer. Et, comme je m’en doutais, elle a été sélectionnée pour proposer l’une de ses photos à la vente. Cela pourrait être pour elle une possibilité de se faire connaître et ainsi de vendre peut-être d’autres de ses fabuleuses photos, car elle le mérite amplement !
Or le gala pendant lequel se déroulera la mise aux enchères a lieu ce soir et je suis super à la bourre.
Après avoir traversé Westminster Bridge, Covent Garden et Soho au pas de course, j’arrive enfin devant mon immeuble situé à Camden Town, en sueur et tout échevelée.
J’ai à peine passé la porte d’entrée que Charlie me saute dessus :
– Bordel, Sam, tu as décidé de jouer avec mes nerfs ou quoi ?
Je retiens une blague à deux balles pour ne pas envenimer les choses, car je sens qu’elle n’est pas d’humeur, et je sais à quel point cette soirée lui tient à cœur, c’est pourquoi je préfère plutôt la rassurer.
– Pas de stress, honey, dis-je tout en ouvrant ma porte d’entrée, je saute sous la douche, j’ai déjà préparé ma tenue hier soir donc je te promets qu’on sera à l’heure.
– J’espère bien, je veux être certaine de ne louper aucune critique !
– Mais au fait, tu n’es pas habillée non plus ! Tu es gonflée !
– Non, mais j’ai réussi à dompter mes cheveux et du coup, le plus gros du travail est fait, plaisante-t-elle.
Charlotte Harris est un phénomène à elle toute seule. Elle est entièrement tatouée sur les bras et le dos, et l’assume à cent pour cent. Ses dessins, que je trouve magnifiques, font partie d’elle et sont si colorés qu’ils reflètent parfaitement bien sa personnalité haute en couleur ! Ils ne sont pas choisis au hasard : au contraire, ils représentent tous des moments-clés de sa vie ou reflètent sa personnalité comment dire… détonante ! Il y en a un que j’adore particulièrement : c’est un dessin d’Ariel, la petite sirène, héroïne aux cheveux aussi rouges que ceux de Charlie mais revisitée en personnage un peu « badass », tatouée et rebelle. Mon amie est également piercée : une petite boule argentée est située sous sa bouche et un fin anneau orne sa narine. Elle a le corps d’une pin-up des années cinquante, ce qui veut dire qu’elle a tout ce qu’il faut là où il faut. Mais il est vrai que ce que l’on remarque le plus chez elle, ce sont ses cheveux : longs jusqu’au milieu du dos, naturellement ondulés et rouge vif ! Une vraie beauté atypique qui fait craquer beaucoup d’hommes.
Ce soir, elle a décidé de dompter sa crinière et de la lisser plus sagement, ce qui a pour effet d’allonger encore plus ses cheveux et de les faire descendre au niveau de ses reins.
– Tu as bien fait, tu es magnifique coiffée comme ça !
– Ouais… ben, j’y ai presque passé une heure et j’ai même dû me faire une entorse de l’épaule alors ça restera exceptionnel, je te le garantis, me dit-elle en me faisant un petit clin d’œil. Allez, je te laisse sauter sous la douche, je vais m’habiller, on se retrouve chez moi dans une demi-heure ?
– OK, je me dépêche ! À tout de suite.
J’habite l’appartement en face de celui de Charlie, au rez-de-chaussée, dans le même immeuble. Elle y habite depuis quelques années avec Cameron, son frère jumeau. Alors que je venais d’obtenir ma place de titulaire à l’hôpital et que je vivais toujours chez ma mère dans Chiswick – un quartier de l’ouest londonien –, un jour, les jumeaux m’ont annoncé que le studio d’en face se libérait. J’ai alors sauté sur l’occasion de prendre mon indépendance et d’être encore plus proche de mes deux meilleurs amis. Nous nous sommes rencontrés il y a une douzaine d’années, quand ils ont emménagé avec leur père près de chez moi, et de fil en aiguille, nous avons sympathisé pour très vite former un trio de choc. En plus, j’adore Camden Town, qui est un quartier vivant réputé pour ses nombreux marchés et où la population y est relativement jeune.
Dix minutes de douche chrono et me voilà en train de me sécher les cheveux tout en essayant de me brosser les dents pour gagner du temps. Résultat qui, étonnamment, fait ses preuves, car à l’heure convenue, me voilà prête à partir.
Un dernier coup d’œil dans le miroir me confirme la sensation que j’ai d’être déguisée. Moi qui suis très naturelle au quotidien, j’ai du mal à reconnaître mon reflet. Ce soir, j’y vois une jeune femme brune aux cheveux coiffés en chignon haut. Mon visage ne me semble plus si familier non plus : le maquillage qui orne mes yeux les fait paraître encore plus sombres qu’ils ne le sont, et ma bouche est désormais d’un rouge vif brillant qui la rend bien plus pulpeuse qu’elle ne l’est en réalité. Ma robe à bretelles en mousseline noire, décolletée en V, s’arrête juste au-dessus de mes genoux. La forme princesse met en valeur ma taille et camoufle bien mes cuisses grâce à ses jolis volants mais est bien trop courte à mon goût. J’aurais dû enfiler le tailleur-pantalon qui était mon premier choix ! Au moins, j’aurais été plus à l’aise en cachant mes jambes. C’est Charlie qui m’a convaincue de choisir la robe et sur le moment, ça m’a paru être une bonne idée. Elle connaît mes complexes, mais je fais confiance à son jugement vu qu’elle m’a souvent aidée à me sentir un peu mieux dans ma peau au fil du temps.
Je détourne les yeux et me dis que de toute façon, cette soirée est pour Charlie et que c’est à mon tour d’être là pour elle.
J’attrape donc ma pochette noire assortie, enfile mes talons hauts, ferme à clé et entre chez elle, de l’autre côté du couloir. Elle est époustouflante dans sa robe rouge assortie à ses cheveux et à sa bouche. Elle tient son smartphone à la main.
– Juste une seconde, Sam, je réponds à Cam et je suis à toi.
Cameron, son frère, ne peut pas venir au gala avec nous car il a une session de tatouages à assurer en nocturne, comme souvent les vendredis soir.
– C’est bon, MacIntyre, on peut y aller ! Tu es sublime et ne me dis pas que ça n’est pas vrai ! J’aimerais tellement que tu te vois telle que tu es ! me complimente ma meilleure amie en levant un doigt pour m’empêcher de répondre.
Elle me connaît par cœur. Elle me prend par le bras pour sortir de son appartement et nous rejoignons le taxi qui nous attend en bas de notre immeuble.
***
Le gala de charité pour la lutte contre le cancer a lieu dans une galerie prestigieuse et très à la mode de Londres, la « MOSY », The Modern Style Gallery.
À peine entrée, j’en prends plein les yeux. L’espace est gigantesque et le cadre grandiose. Plusieurs pans de murs sont vitrés et la vue sur la Tamise est superbe et quasi panoramique. Nous nous dirigeons vers la salle principale de l’exposition et c’est avec émotion que je découvre la photographie de mon amie. Elle est accrochée au mur, sous des lumières très étudiées qui la subliment.
C’est un cliché cher à mon cœur, car Charlie a su capter un moment complice partagé avec Ethan, mon petit protégé depuis bien longtemps déjà. Elle m’a demandé la permission de choisir cette photo-là pour cette vente aux enchères sur le thème du cancer, et j’ai bien entendu accepté.
En plus de mon travail de sage-femme, je fais partie d’une équipe de bénévoles de l’hôpital qui visite les enfants malades du service de pédiatrie. Cette photo, mise aux enchères ce soir, est une image en noir et blanc d’Ethan et moi riant aux éclats dans une chambre d’hôpital. J’y apparais déguisée en clown et Ethan est tellement beau et semble si heureux sur cette photo qu’elle me fait instantanément du bien quand je la regarde.
Je me détends donc un peu, même si je remarque que les gens présents ce soir sont incroyablement élégants et que le moindre collier porté par l’une des femmes de la soirée devrait suffire à payer mon loyer pour l’année au moins !
Charlie s’agite dans tous les sens, surtout lorsqu’un groupe de personnes s’attarde devant son œuvre. Je l’entraîne vers un serveur et attrape au vol deux coupes de champagne.
– Respire honey ! dis-je en lui tendant une coupe. Inutile de vouloir écouter tous les avis et crier sur la première personne qui osera critiquer ton chef-d’œuvre. Prends comme ça vient, profite du moment et détends-toi !
– Ouais, facile à dire ! dit-elle en buvant une bonne rasade de champagne. Mais je serai quand même vraiment rassurée quand quelqu’un aura misé ne serait-ce qu’un tout petit peu sur ma photo, t’imagines la honte si personne n’en veut ?
– Qu’est-ce que tu m’as dit ce soir ? D’essayer de me voir telle que je suis ? Alors je peux te garantir que ta photo sera vue telle qu’elle est par beaucoup de gens ici et qu’elle va te faire connaître ! Tu es douée, alors s’il te plaît, crois-moi ce soir quand je te dis que tu peux te détendre, OK ?
– Ouais, merci… mais j’ai quand même hâte que la vente soit terminée, m’avoue-t-elle boudeuse en cognant son verre contre le mien.
Nous déambulons dans ce cadre magnifique et je constate en contemplant les autres œuvres mises en vente que le thème de la soirée est on ne peut plus subjectif et que chaque photographe a su se l’approprier à sa manière. Certaines toiles sont tristes, d’autres semblent volontairement choquer tandis que d’autres encore émeuvent, comme la photo de cette toute jeune grand-mère, sous chimio et donc sans cheveux, mais qui rayonne et sourit de plus belle en constatant la ressemblance frappante entre son crâne chauve et celui de sa petite fille qui vient de naître. La légende de la toile dit : « Il n’y a pas de meilleure motivation que de me dire que je vais tout faire pour que nous allions ensemble nous faire coiffer le jour du mariage de cette petite merveille ».
Trente minutes et deux coupes de champagne plus tard, une voix provenant d’un micro nous propose de rejoindre une salle adjacente pour le début de la vente. Nous pénétrons dans une pièce dont l’univers colle parfaitement à l’idée que je m’en faisais, à savoir des fauteuils style Louis XVI, garnis de tissu couleur vieux rose et alignés au cordeau. Chaque acheteur potentiel est donc assis confortablement face au commissaire-priseur qui se tient sur une scène. Derrière lui est suspendu un immense écran plat qui permet de présenter les photographies sans avoir besoin de les décrocher. Nous restons en retrait au fond de la salle, sur nos fauteuils déjà attitrés avec ceux que j’imagine être les autres artistes de la soirée.
Je les détaille un peu et me dis qu’ils sont tous très différents les uns des autres : mon regard tombe sur une petite brune gothique qui joue à la dure mais qui se ronge les ongles dès qu’elle pense qu’on ne la regarde pas, puis j’observe son voisin, un homme d’une trentaine d’années un peu hautain et qui toise tout le monde. Mais je m’attarde surtout un peu plus longtemps sur cette jolie dame d’une soixantaine d’années qui, comme si elle avait senti que je la détaillais, se retourne et me sourit gentiment. On voit tout de suite qu’elle n’est pas du tout là pour se comparer ou dénigrer les autres œuvres, car pensant sûrement que je suis l’une des artistes, elle me lance un clin d’œil complice comme pour me rassurer, avant de se tourner à nouveau vers l’estrade en face de nous.
Le maître de cérémonie commence par la lecture des conditions de vente puis le premier lot est mis aux enchères. Il s’agit d’une photographie très choc ! En effet, une femme sans cheveux a accepté de maquiller la moitié de son visage comme une tête de mort alors que l’autre partie est apprêtée de façon élégante. La légende est la suivante : « Le mental est essentiel dans la lutte. Et vous ? De quel côté préféreriez-vous être ? ». Les enchères débutent à dix mille livres sterling et déjà plusieurs mains se lèvent. Au final, cette photographie dérangeante, mais délivrant ce message si vrai, est adjugée à quatre-vingt mille livres sterling ! C’est un univers excitant, mais qui a les moyens de payer cette somme pour une photographie ?!
Quand vient le tour de la mise aux enchères de la photo de Charlie, nos doigts entrelacés se crispent en même temps. Mon cœur s’accélère et je n’ose même pas imaginer celui de mon amie. Je lui jette un regard et elle me répond par un faible sourire.
– Voici dès à présent une photographie de l’artiste Charlotte Harris, jeune femme londonienne de 25 ans. Le titre de l’œuvre est Rire est un pas de plus vers la guérison.
L’image en format géant apparaît alors derrière le commissaire-priseur, qui annonce que la mise à prix de ce soir est fixée, comme tous les autres biens, à dix mille livres sterling. Je baisse les yeux et je remarque que les jointures de mes doigts, tout comme celles de Charlie, sont blanches tellement nous nous serrons les mains.
Une première main se lève et une femme propose une jolie offre à quinze mille livres, une deuxième main se lève et une voix, masculine annonce vingt mille livres. La femme renchérit à trente mille livres, l’homme enchaîne alors avec une proposition à cinquante mille livres, suivie d’une contre-proposition de la femme à quatre-vingt mille livres. L’inconnu propose alors la somme de cent mille livres. Mon cœur bat à tout rompre et je vois le rouge monter aux joues de Charlie qui se balance nerveusement d’une fesse sur l’autre. J’ai beau essayer d’étirer au maximum mon cou de façon discrète sur ma chaise, je n’arrive pas à voir de quoi ont l’air les deux personnes qui se battent pour obtenir la photographie de ma meilleure amie. Après plusieurs offres successives et une proposition de la femme à cent quinze mille livres, l’homme, que le jeu ne doit plus amuser, lève encore sa main et annonce cent cinquante mille livres ! La femme ne semble pas vouloir suivre et le commissaire-priseur annonce donc :
– Une fois ? Deux fois ? Trois fois ! Adjugé pour cent cinquante mille livres sterling à M. Cole, pour la société Tohana & Cole.
Charlie, qui est une femme très forte et qui ne se dévoile pas facilement, a les yeux brillants de larmes de joie et cela me remplit de bonheur.
Nous nous éclipsons discrètement pendant la mise en vente des biens suivants et une fois aux toilettes nous sautillons sur place et nous entamons une danse de la victoire dénuée de toute classe. C’est tellement bon de se dire que cette jolie photo va permettre de financer la recherche contre cette foutue maladie à hauteur de cent cinquante mille livres sterling !
Après dix minutes à faire les folles et dix autres minutes à essayer de ressortir de cet endroit présentable, nous sortons toutes deux, la tête haute (et espérant fortement que nos cris de joie n’ont pas filtré à travers le mur !), impatientes de fêter ça.
La vente terminée, les participants et les artistes sont conviés à un dîner. Nous prenons donc place à une table et goûtons les meilleurs plats que nous ayons mangés de notre vie. Après avoir dégusté chaque bouchée de notre dessert avec un plaisir évident, une glace à la fraise surmontée d’un dôme de caramel très travaillé, nous sirotons un café lorsqu’un homme très élégant arrive à notre table et se présente à Charlie :
– Mademoiselle Harris, je suis Tyler Cole. J’ai acheté votre photo pour mon entreprise.
Charlie, qui ne s’y attendait pas, se lève pour lui serrer vigoureusement la main. Il esquisse un sourire mais celui-ci semble un peu trop forcé à mon goût. C’est un homme d’une trentaine d’années, qui doit bien mesurer un mètre quatre-vingt-dix. Il a des cheveux châtain foncé, coiffés en une queue de cheval très basse et ramassés en bun, et je me demande immédiatement s’ils sont aussi longs que je le suppose. Ses yeux sont d’un bleu très clair, presque transparent, ce qui lui donne un étrange et néanmoins incroyable regard. Il a la peau mate et arbore une barbe fournie mais taillée parfaitement. Il doit avoir des origines hawaïennes. Son smoking, forcément taillé sur mesure, lui va comme un gant et je me dis que de toute façon tout doit lui aller vu le corps très musclé qu’il semble avoir. Il porte plusieurs bagues en argent à ses doigts. Il est le savant mélange entre un géant viril et superbement taillé et un homme d’affaires on ne peut plus stylé et classe.
– Je suis ravie de faire votre connaissance et je vous remercie de l’attention que vous avez portée à mon travail, monsieur Cole. Je suis super contente, enfin je veux dire que je suis très honorée, ajoute-t-elle en rougissant un peu. Permettez-moi de vous présenter une amie, Samantha MacIntyre.
– Enchanté de vous rencontrer, mademoiselle MacIntyre.
J’avance ma main pour la lui serrer mais, au dernier moment, il la fait pivoter et ses lèvres se posent alors très délicatement sur le dessus pour le premier baisemain de ma vie. Ce geste pourtant anodin me fait malheureusement rougir et je me sens très mal à l’aise de lui montrer que je réagis à un simple contact courtois.
Je baisse donc les yeux vers mes escarpins pour lui répondre d’une voix à peine audible :
– Moi de même, monsieur Cole.
Heureusement, je ne vois pas sa réaction à mon trouble et il prend place à notre table pour parler de l’œuvre qu’il a achetée ce soir.
Alors que Charlie lui parle de façon très naturelle, je lutte contre le trouble qui m’a envahie.
Reprends-toi, bordel !
Charlie me sort de mes pensées en me posant une question que, forcément, je n’ai pas entendue, ce qui me fait rougir de plus belle. Son téléphone sonne et elle s’excuse de devoir répondre à l’appel en se levant de table.
Je me retrouve donc seule à table avec cet homme hyper canon mais surtout inconnu, ce qui me met très mal à l’aise.
– Alors, mademoiselle MacIntyre, puis-je vous poser une question qui me taraude ? me demande-t-il d’une voix assurée en s’adossant à sa chaise, et en me regardant bien droit dans les yeux.
– Bien sûr, je vous en prie, monsieur Cole, réponds-je en luttant pour soutenir ce regard d’un bleu acier pénétrant.
– Si je ne me trompe pas, c’est bien vous sur cette photo à cent cinquante mille livres sterling ? Je me demandais… on a dû vous payer cher pour jouer la comédie devant ce gosse, non ?
Le rouge me monte immédiatement aux joues mais pas pour les mêmes raisons que tout à l’heure. Ce mec vient-il de sous-entendre que je suis ridicule ?
– Eh bien, étant donné que c’était du bénévolat, c’est totalement gratuit, monsieur Cole.
– Waouh ! Je suis impressionné par cette capacité à ne pas tenir compte de son image, me répond-il.
Il me cherche ce mec ou quoi ? Attaquer sur le physique est quelque chose de tellement mesquin que je n’en reviens pas.
– Oui, j’ose tout pour faire rire ces enfants malades, monsieur Cole, et je me fiche de savoir que certaines personnes superficielles ne voient que l’aspect physique de tout cela ! Et même si j’ai l’air ridicule en me déguisant, je suis fidèle à mes convictions ! Je ne me fais pas passer pour une personne que je ne suis pas ! Selon moi, il y a un monde entre acheter cette photo pour la bonne cause et vouloir à tout prix donner une bonne image de soi en le faisant.
– Les apparences sont parfois trompeuses, mademoiselle, répond-il en souriant, et sachez que vous vous trompez sur un point, j’ai acheté ce cliché pour une tout autre raison !
Me sentant tout à coup un peu honteuse de m’être emportée de la sorte alors que je ne connais pas du tout cet homme, je m’apprête à lui présenter mes excuses quand il poursuit :
– En effet, il n’y a rien sur cette photo qui me plaise autant que votre décolleté, et j’aimerais beaucoup imaginer qu’un jour je pourrais découvrir ce qui se cache derrière cette blouse ! murmure-t-il, ses yeux quittant les miens pour se perdre quelque part au niveau de ma poitrine.
Non mais pour qui se prend-il ?!
Ce mec est incroyable, il me fait passer du chaud au froid en cinq minutes chrono ! Mes joues s’empourprent à nouveau mais je n’ai pas le loisir de lui répondre que je déteste qu’on se fiche de moi, car Charlie se rassoit à notre table.
– Mademoiselle Harris, reprend Tyler Cole en se tournant vers elle, j’aimerais que vous passiez à mon bureau demain vers onze heures afin de me montrer votre book et que je puisse ainsi découvrir votre univers photographique. J’aimerais aussi avoir votre avis sur la meilleure place à accorder à votre photographie dans mon bureau, car je veux pouvoir la regarder du meilleur point de vue.
En prononçant ces derniers mots, il me fixe et je maudis alors ma fichue manie de rougir dès que je me sens troublée ou gênée. Ce mec est vraiment trop bizarre et c’est à croire qu’il sait parfaitement comment me mettre mal à l’aise.
– Bien entendu, monsieur Cole, j’en serais ravie, répond Charlie.
Elle rayonne de joie et cela me redonne le sourire.
– Mademoiselle MacIntyre, me ferez-vous le plaisir de vous joindre à nous ? demande-t-il alors.
Je n’ai pas le temps de trouver une excuse bidon que Charlotte, sur son petit nuage, répond à ma place :
– Bien sûr qu’elle sera là ! C’est ma meilleure conseillère, lui dit-elle avec un clin d’œil à mon attention.
Je marmonne donc un « d’accord » et c’est le moment que choisit le commissaire-priseur pour arriver à notre table et demander à Charlie et Tyler de venir dans son bureau signer les papiers. Ils se lèvent donc tous les deux et je les suis des yeux quand « M. Insolent » glisse un mot à l’oreille de Charlie qui acquiesce, et qu’il revient à notre table. Il récupère un papier oublié, plonge ses yeux si spéciaux dans les miens, et malgré l’intensité du moment, j’essaie de soutenir ce regard. Il se penche alors vers moi et me murmure à l’oreille qu’il espère que je viendrai vraiment le lendemain, car ça serait la moindre des choses qu’il puisse profiter du modèle en 3D vu la somme indécente qu’il a payée dans ce but ! Je n’arrive pas à croire qu’il puisse me dire une chose pareille sans ciller. Il me prend pour qui ? Une pute ? Je ne cherche pas à lui cacher que je n’aime pas ces sous-entendus et j’interromps volontairement notre échange de regards, recule ma chaise un peu plus loin de la table pour mettre un maximum de distance entre nous et d’une voix la plus assurée possible et essayant de garder mon calme, je lui réponds :
– Vous êtes écœurant ! Je n’ai qu’une parole et je viendrai pour Charlie, mais l’argent n’achète pas tout, monsieur Cole !
– Oh que si, mademoiselle ! Détrompez-vous, répond-il le plus calmement du monde, un sourire insolent étirant un peu plus ses lèvres.
Ma colère remonte aussi sec : de quel droit se fout-il de moi ?! Je n’ai pas le temps de répondre qu’il me tourne déjà le dos pour rejoindre Charlie et le commissaire-priseur.
Ce mec me fait passer par toutes les couleurs, et je ne le cerne pas du tout ! Il me fait me sentir ridicule comme jamais mais, la seconde d’après, me donne l’impression qu’il me drague. Lourdement.
Comme si c’était possible…
Je secoue la tête pour chasser cette idée absurde et Charlie finit par me rejoindre quinze minutes plus tard. Je décide de ne pas lui parler des remarques désobligeantes de « M. Goujat » pour ne pas lui gâcher sa soirée. Les papiers signés, nous pouvons finalement rentrer en taxi à la maison, soulager nos pieds compressés dans nos talons aiguilles, et surtout, tout raconter à Cameron dans les moindres détails ou presque…
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J’ai mal dormi. Je n’ai pas arrêté de me retourner dans mon lit. Quand mon réveil a sonné, j’ai eu l’impression que je venais de m’endormir… Résultat : j’ai une tête à faire peur. Heureusement que je ne suis de garde qu’en début d’après-midi ce samedi.
Il est neuf heures trente, ce qui me laisse une heure pour essayer de ressembler à quelque chose… Sacré challenge !
Dix heures quinze : je suis coiffée avec une queue de cheval très haute, maquillée légèrement, mais je me tiens devant ma penderie et rien ne me convient. Tout me semble tout à coup ringard et trop sage et je ne veux pas donner l’occasion à « M. Gravure-de-mode » de se foutre encore de moi. Et puis zut ! Je n’ai pas à lui plaire, après tout !
Finalement, j’opte pour un jean slim, des petites bottines à talons en cuir, un chemisier en soie blanc et un joli sautoir noir.
Charlie débarque chez moi, et ma tornade rouge, fidèle à elle-même, s’est habillée avec son style bien à elle : pantalon slim mais en cuir, débardeur « Motörhead » et une jolie petite veste noire plutôt classique. Un subtil mélange de styles qui lui va à ravir. Ses cheveux sont à nouveau « eux-mêmes » et ondulent librement dans son dos.
Comme d’habitude, je fais très sage à côté d’elle mais je sais que je n’assumerais pas de porter ce genre de vêtements.
– Coucou ! Tu es très belle, Mac !
Elle a toujours un mot gentil pour me rassurer. Cameron, son frère, arrive aussi dans mon appartement, une tasse de café à la main. Je lui fais un bisou sur la joue pour lui dire bonjour. Il s’installe dans mon fauteuil club marron en cuir vieilli, que j’ai réussi à chiner au marché de Camden il y a peu. Je fonctionne au coup de cœur pour meubler mon studio et il n’est composé que de meubles hétéroclites mais qui s’accordent néanmoins. Les petites bougies disséminées un peu partout, les touches de couleur rose et mauve de mes gros coussins moelleux, de mes plaids tout doux, ou de mes objets de déco, apportent à mon petit appartement une touche féminine que j’ai néanmoins un peu « cassée » en peignant les murs dans des tons neutres qui vont du beige au taupe. Je me sens bien dans mon petit chez moi cosy, et mes amis aussi, c’est le principal.
– Salut ma beauté ! Alors comme ça, vous allez rencontrer le généreux donateur qui a dépensé une petite fortune pour la photo de ma sœurette ? S’il pouvait flasher sur une ou deux photos et les payer à titre perso cette fois, ça serait pas mal pour nos affaires aussi ! lance-t-il en me faisant un clin d’œil.
Cam est le mec le plus gentil que je connaisse et un artiste tellement doué que, depuis qu’il a ouvert son salon de tatouage il y a deux ans à Soho, le « Lond’ink », son carnet de rendez-vous ne désemplit pas. Mais les jumeaux ne sont pas issus d’une famille aisée et n’ont toujours pu compter que sur eux-mêmes financièrement, même si leur père, Peter Harris, ferait tout pour eux. Leur mère est décédée d’un cancer du sein quand ils avaient 10 ans, c’est d’ailleurs une des raisons pour lesquelles Charlie s’implique volontiers dans la lutte contre cette maladie. Ils ont déménagé à la mort de leur maman et sont venus vivre en face de chez moi, c’est ainsi que nous sommes devenus inséparables.
Nous plaisantons souvent sur le fait que nous sommes une fratrie de trois car, depuis quelques années, Pete sort avec ma mère. J’en suis d’ailleurs ravie, il est ce qui ressemble le plus pour moi à une figure paternelle. C’est un homme foncièrement gentil qui a toujours été aimant avec ses enfants et qui l’est tout autant avec ma mère et moi.
– T’inquiète frérot, bientôt ça va être à mon tour de faire bouillir la marmite avec mon art ! Tu as toujours été là pour subvenir à nos besoins mais maintenant, le vent va tourner. Plus qu’une dernière année aux Beaux-Arts, et je pourrai bosser et gagner un salaire digne de ce nom.
– Je n’en ai jamais douté, sœurette ! Je plaisante, on a toujours su se débrouiller, ce n’est pas maintenant que ça va changer. Et, au fait, son bureau est situé dans la City, j’imagine ?
– Tu imagines bien, répond Charlie en sortant la carte de visite de sa poche arrière. « Tohana & Cole Cosmetics, 709 Lamphey Road – The City – London ». J’ai commandé un taxi, on devrait être à l’heure. Allez c’est parti, croise les doigts pour que mes photos lui plaisent !
À la porte, elle lui fait un gros baiser sonore qui lui laisse une jolie trace rouge sur la joue et il secoue la tête, résigné à la folie de sa sœur tandis que je lui fais un bisou beaucoup plus soft.
La route se fait rapidement malgré l’heure de pointe et nous arrivons devant une très grande tour sur la façade de laquelle sont gravées en lettres immenses « T. & C. Cosmetics ».
Nous pénétrons, un peu intimidées, dans le hall d’entrée d’une taille démesurée. Après nous être présentées, nous sommes conduites au quinzième étage par un ascenseur de verre comme on n’en voit que dans les films, et qui ne me rassure pas outre mesure.
Nous atteignons le bon étage en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, et nous dirigeons vers une jolie femme blonde, très élégante, derrière un magnifique comptoir en bois noble. Nous nous présentons à elle et je ne peux m’empêcher de jalouser sa classe naturelle. Très professionnelle, Kelly, d’après ce qui est marqué sur son badge, nous invite à nous asseoir dans un petit salon pendant qu’elle va annoncer notre arrivée à M. Cole.
C’est tellement protocolaire que cela me fait sourire et alors que je m’apprête à en parler à Charlie, la secrétaire nous invite déjà à la suivre car M. Cole nous attend dans son bureau. En me dirigeant vers la porte, mon ventre se tord et je me rends compte que je suis stressée à l’idée de revoir cet homme que j’ai bien du mal à cerner.
Nous pénétrons dans une pièce entièrement vitrée dont la vue sur l’extérieur est à couper le souffle et où trône un magnifique bureau plus grand que la moitié de mon salon ! M. Cole lève les yeux d’un dossier et se lève pour nous accueillir. Il est souriant et a l’air d’être de bonne humeur. Il est aussi élégant qu’hier, mais il est vêtu aujourd’hui d’un costume trois-pièces bleu marine, et je ne peux m’empêcher de constater que cette couleur met parfaitement ses yeux clairs en valeur.
– Bonjour mademoiselle Harris, dit-il en contournant son bureau pour venir lui serrer la main, j’espère que vous allez bien depuis hier ?
– Très bien et vous-même ?
– Très bien merci ! Bonjour mademoiselle MacIntyre, me dit-il en tournant ses magnifiques yeux bleus vers moi.
Il me serre la main également, ce qui bizarrement me déçoit un peu par rapport au baisemain de la veille. Puis il me demande si j’ai passé une bonne nuit.
– Oui euh… très bonne ! bégayé-je.
Enfin reprends-toi, tu as l’air d’une petite ingénue enamourée sur ce coup-là !
– Je suis ravi de l’entendre, répond-il, un sourire moqueur aux lèvres. Alors, montrez-moi ce book, mademoiselle Harris, et expliquez-moi vos clichés s’il vous plaît.
Il reprend place derrière son imposant bureau. Nous nous asseyons face à lui et Charlie se lance alors dans une explication détaillée et passionnée de son art. Son interlocuteur est fasciné par ses photos, tout comme moi qui ne me lasse jamais de les contempler.
Une demi-heure plus tard, il semble conquis et demande donc à Charlie de lui laisser son book afin qu’il le montre à ses collaborateurs, ce que, bien entendu, mon amie accepte, visiblement ravie de la tournure qu’a prise cet échange. J’espère vraiment que Charlie pourra vendre ses premières photos pour son profit personnel, car elle le mérite.
Kelly frappe alors à la porte et annonce à son patron qu’un livreur privé attend pour lui remettre la photo achetée lors de la vente aux enchères.
– Ça ne pouvait pas mieux tomber ! Faites-le entrer, Kelly, s’il vous plaît.
– Bien sûr, monsieur Cole ! lui répond-elle d’une voix suave en se retournant tout en faisant voleter ses cheveux, comme dans une pub pour shampooing et en exposant son fessier parfaitement moulé dans sa jupe crayon.
Si elle ne louche pas sur lui, je veux bien qu’on me coupe les deux mains, cette fille le drague clairement et a priori, vu la façon dont il lui reluque les fesses, monsieur ne dirait pas non, si ce n’est déjà fait. Je suis tout à coup agacée d’arriver à ce raisonnement et je pousse malgré moi un soupir qui fait réagir « M. Je-mate-tout-ce-qui-bouge ».
– Un commentaire, mademoiselle MacIntyre ? demande-t-il, visiblement amusé.
– Non, je me faisais simplement une réflexion personnelle.
– Et peut-on en connaître le contenu ?
– Vous ne connaissez donc pas la définition du mot personnel, monsieur Cole ? demandé-je en le regardant à mon tour droit dans les yeux, ce qui a priori ne le déstabilise pas le moins du monde, vu qu’il soutient mon regard sans ciller.
Il n’a pas le temps de me répondre que le livreur entre dans son bureau.
Il ne me quitte pourtant pas du regard et je sens que je l’ai surpris. D’ailleurs, je ne sais pas ce qui m’a pris de faire preuve de tant d’impolitesse envers un homme qui s’apprête peut-être à acheter les œuvres de ma copine. Je jette un coup d’œil à Charlie qui me sourit en retour, mais je la connais : elle doit se demander pourquoi je réagis comme ça, même si elle n’en montre rien. Je prends une profonde inspiration pour retrouver le contrôle de mes émotions.
– À présent, nous pourrions peut-être nous occuper de trouver cette fameuse place idéale pour votre magnifique photo, n’est-ce pas, mademoiselle Harris ? demande-t-il en insistant bien sur ses mots.
Je ne peux donc que repenser aux réflexions un peu malsaines de la veille, concernant mon décolleté et, gênée, je me referme à nouveau comme une huître.
– Bien sûr ! s’empresse de répondre Charlie, plus que jamais dans son élément.
Elle s’attelle instantanément à trouver le pan de mur le mieux adapté à son œuvre. Pendant tout ce temps, M. Cole ne m’a pas quittée des yeux, mais tout à coup l’ambiance change à nouveau quand il se lève à son tour, fait le tour du bureau, s’assoit sur le rebord, face à moi et me détaille longuement des pieds à la tête, en finissant par fixer ma bouche… ce qui me perturbe d’autant plus que, aussi étonnant que cela puisse paraître, à cet instant précis, je ne peux m’empêcher d’imaginer ce que je ressentirais s’il posait ses lèvres sur les miennes. Je deviens pivoine. Cette réaction physique me met à nouveau en colère contre moi. M. Cole étire alors ses lèvres en un large et magnifique sourire. Je dois paraître tellement ridicule face à cet apollon qui s’amuse à mes dépens, que je romps notre contact visuel et préfère, comme la veille, me concentrer sur mes chaussures comme une pauvre petite fille. Quelle idiote !
Charlie n’a pas perdu de temps et, d’un coup d’œil, a su en effet, déterminer la place idéale pour la photo. Je contemple le sourire jusqu’aux oreilles de mon petit bonhomme, il irradie de bonheur et cela me déride instantanément.
Je suis tirée de ma contemplation quand j’entends M. Cole questionner Charlie sur ses tatouages désormais apparents vu qu’elle a ôté sa veste pour aider plus facilement le livreur. Là encore, je m’aperçois de l’intérêt non feint de M. Cole. Ils sont tous les deux enthousiastes et j’en viens à me demander s’il serait possible que ce type plaise à mon amie, vu que depuis hier soir, elle n’a pas eu le temps de me donner ses impressions sur son physique ou sa personnalité.
– Vous avez des tatouages sublimes, mademoiselle Harris, ceux qui vous ont tatouée sont très doués et vous avez forcément dû les trier sur le volet, je me trompe ?
– Il ne s’agit que d’un seul tatoueur, mais en effet, il est le plus doué que je connaisse. Je n’en laisserais aucun autre laisser son empreinte sur ma peau à vie.
– Pourriez-vous me donner ses coordonnées ? Je suis impressionné par la précision de cette tête de mort sur votre bras, on peut étonnamment deviner qu’il s’agit d’une femme et c’en est très troublant, dit-il en se penchant au-dessus du bras tendu de Charlie. Ce mec est très doué dans son style, et il maîtrise parfaitement le réalisme et les couleurs, il exerce à Londres ?
– Oui, en fait il s’agit de mon frère, lui révèle Charlie. Il a ouvert son salon il y a deux ans environ et, sans fausse modestie, il n’a jamais eu de réclamation ! Il a même eu droit à un article dans Tattoo magazine il y a six mois, et depuis, il est tellement débordé qu’il pense à recruter quelqu’un, mais il est très exigeant quand il s’agit de sa passion !
Quand on lance Charlie sur le sujet des tatouages, elle est intarissable et surtout en ce qui concerne Cameron, dont elle est très fière.
– Tenez, voici sa carte, dit-elle en la lui tendant.
– Je le contacterai sans faute ! répond-il, enthousiaste.
– J’ignorais que vous étiez adepte de tatouages, monsieur Cole ?
– J’ai sur le corps quelques pièces, mais j’évite de les dévoiler dans le cadre du travail, certains collaborateurs verraient cela d’un mauvais œil, tout le monde n’est pas assez ouvert pour apprécier cet art à sa juste valeur, mademoiselle Harris, lui répond-il en lui souriant gentiment.
Ils semblent sur la même longueur d’onde sur ce sujet, et tous les deux sont extrêmement passionnés. Je pense qu’il faudrait au moins une femme aussi forte que Charlie pour tenir tête à un mec comme lui, alors que moi, je me ferais manger toute crue. Je me force à ne plus penser à cela et je vois bien que Charlie est désormais tout à fait détendue, ce qui me fait plaisir pour elle. Le livreur ayant fait office de main-d’œuvre a désormais terminé, et il quitte la pièce après que M. Cole lui a demandé de repasser voir sa secrétaire en sortant pour qu’elle le rémunère.
Charlie en profite pour lui demander s’il peut l’excuser un instant. Je sais qu’elle a dû engloutir des litres de café depuis son réveil, j’imagine donc aisément que sa vessie est sur le point d’exploser. Je lui souris avant de me rendre compte que je vais devoir rester seule avec cet homme qui me déstabilise.
M. Cole active alors son interphone et rappelle alors « Kelly-la-groupie » pour lui demander de venir à son bureau.
À croire qu’elle était derrière la porte car elle y frappe quasi immédiatement !
– Kelly, veuillez accompagner mademoiselle Harris, demande-t-il avec délicatesse sans préciser l’endroit où Charlie veut se rendre.
Les deux femmes quittent la pièce, nous laissant seuls tous les deux.
– Alors mademoiselle MacIntyre, j’imagine que vous ne partagez pas cette passion des tatouages, n’est-ce pas ? demande-t-il, le ton moqueur et un sourcil relevé, exprimant clairement qu’il me juge trop coincée pour ça.
Mais pour qui se prend-il pour prétendre savoir ce qui me plaît ? Il sous-entend quoi ? Que je ne suis pas assez cool pour oser me faire tatouer ? Merde, ce mec me voit donc vraiment comme la fille la plus nunuche de la terre et la moins fun ! Cela me met en colère qu’il ne me juge que sur mon physique, certes très éloigné de « Kelly-la-parfaite », ou même de Charlie, mais quand même ! Je déteste ce genre de jugements hâtifs, et alors que je m’apprête à répliquer, il enchaîne sans m’en laisser le temps.
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